
Introduction :
13 octobre 1962 : deux jours après l’ouverture

du deuxième concile du Vatican, dès le début de la
première congrégation générale, le cardinal
Achille Lienart, avec la bonhomme bénédiction
de Jean XXIII, déclare la «troisième guerre mon-
diale», plus meurtrière pour les âmes que toutes
les guerres précédentes réunies. Cette guerre dure-
ra jusqu’au 8 décembre 1965. Elle s’achèvera par
une déclaration d’amour au monde et un appel à la
liberté. Depuis, le monde a su user de cette ouver-
ture très libérale pour imposer aux membres de
l’Eglise ses propres “valeurs” libérales et son
esprit de non-dépendance. Depuis ce 8 décembre
1965, la paix n’a guère progressé sur la terre et
l’Eglise elle-même ne vit plus en paix. 

1er novembre 1970 la Fraternité sacerdotale
saint PIe X, fondée par Mgr Marcel Lefebvre, est
officiellement érigée, et ses statuts sont approuvés
pour une période de six année «ad experimentum».
Ancien membre de la commission centrale prépa-
ratoire du Concile, et membre actif pendant son
déroulement du «Coetus Internationalis Patrum»
pour la défense de la tradition doctrinale, il avait
refusé son «placet» aux documents les plus
empreints d’esprit nouveau.

21 novembre 1974 : Mgr Marcel Lefebvre,
déclare sa fidélité à Rome et son opposition aux

réformes néo-protestantes. Malgré les déclarations
de paix, d’amour et de liberté du concile, les auto-
rités romaines et l’épiscopat de France déclen-
chent alors un processus de guerre contre sa per-
sonne et son œuvre : mises en garde, sanctions,
vexations contre les prêtres et les fidèles, avec
pour toute réponse aux questions et objections :
Obéissez !

29 août 1976 : à Lille, Mgr Marcel Lefebvre,
qui vient d’être sanctionné par Rome pour avoir
procédé à des ordinations sacerdotales à Ecône le
29 juin, réaffirme son refus de pactiser avec
l’esprit du monde et de travailler à la destruction
de l’Eglise. Il rappelle fortement la nécessité du
règne social de Notre Seigneur Jésus-Christ. De ce
jour, la presse qui jusqu’ici le considérait plutôt
comme rétrograde et était plus moqueuse que
méchante, devient haineuse et ne le traite plus que
d’extrême-droite, fascite, raciste, etc...

23 septembre 1979 : jubilé sacerdotal de Mgr
Marcel Lefebvre, à la Porte de Versailles. Il invite
ceux qui comprennent, approuvent et suivent son
action, à le rejoindre dans la Croisade qui est
sienne depuis le concile.

Trois interventions fondamentales, trois
documents qui sont les sources théoriques et pra-
tiques de notre croisade pour l’Eglise. Un quatriè-
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me document a eu moins de publicité : une pro-
fession de foi catholique rédigée le 26 février
1978. Elle concluait une longue réponse argumen-
tée aux questions posées par le cardinal Seper,
préfet de la Sacré Congrégation pour la doctrine
de la foi. Concise et dense, cette profession
demeure la nôtre, inchangée dans sa précision et
son équilibre.

Profession de foi catholique
«Nous professons la foi catholique intégrale-

ment et totalement telle qu’elle a été professée et
transmise fidèlement et exactement par l’Eglise,
les Souverains Pontifes, les Conciles, dans sa par-
faite continuité et homogénité, sans en excepter un
seul article, spécialement en ce qui concerne les
privilèges du Souverain Pontife tels qu’ils ont été
définis à Vatican I.  

Nous rejetons et anathématisons de même tout
ce qui a été rejeté et anathématisé par l’Eglise, en
particulier par le Saint Concile de Trente.

Nous condamnons avec tous les Papes du XIXe
et du XXe siècles le libéralisme, le naturalisme, le
rationalisme sous toutes leurs formes, comme les
Papes les ont condamnés.

Nous rejetons avec eux toutes les conséquences
de ces erreurs qu’on appelle «les libertés
modernes», «le droit nouveau», comme ils les ont
rejetées.

C’est dans la mesure où les textes du Concile
Vatican II et les Réformes post-conciliaires
s’opposent à la doctrine exposée par ces Papes, et
laissent libre cours aux erreurs qu’ils ont condam-
nées, que nous nous sentons, en conscience, obli-
gés de faire de graves réserves sur ces textes et
ces Réformes.

Mgr Marcel Lefebvre

fait à Rome le 26 février 1978»

Appel à la Croisade 
S.E. Mgr Marcel Lefebvre à l’occasion

de son Jubilé Sacerdotal, le 23 sep-
tembre 1979 à Paris

«Mes biens chers Frères,       

Permettez-moi, avant de commencer les
quelques paroles que je voudrais vous adresser à
l’occasion de cette belle cérémonie, de remercier
tous ceux qui ont contribué à sa magnifique réus-
site.

Personnellement, j’avais pensé faire une
réunion autour de l’autel d’Ecône, d’une manière
discrète, privée, à l’occasion de mon jubilé sacer-
dotal, mais le clergé de Saint-Nicolas-du-
Chardonent et les chers prêtres qui m’entourent
m’ont invité avec tellement d’instance à permettre
à tous ceux qui le désiraient de s’unir à mon action
de grâce et à ma prière à l’occasion de ce jubilé
sacerdotal que je n’ai pas pu refuser et c’est pour-
quoi nous sommes aujourd’hui réunis, réunis si
nombreux, venus de partout, venus d’Amérique,
venus de tous les pays d’Europe libre, encore
libres, et nous voici donc réunis à l’occasion de ce
jubilé sacerdotal.

Et alors comment définirai-je cette réunion,
cette manifestation, cette cérémonie ? Un hom-
mage, un hommage de votre foi dans le sacer-
doce catholique et dans la Sainte Messe
Catholique.

Je pense réellement que c’est pour cela que
vous êtes venus, pour manifester votre attache-
ment à l’Eglise catholique et au plus beau trésor,
au plus sublime don que Dieu a fait aux
hommes; le sacerdoce et le sacerdoce pour le
sacrifice, pour le sacrifice de notre Seigneur
continué sur nos autels.

Voilà pourquoi vous êtes venus et voilà pour-
quoi nous sommes entourés aujourd’hui de tous
ces chers prêtres, venus de partout également, et
beaucoup plus nombreux seraient-ils venus, ces
prêtres, si ce n’avait été un dimanche, car ils sont
tenus par leurs obligations de célébrer la Sainte
Messe, sur place, mais ils sont de cœur avec nous,
ils nous l’ont dit.

Je voudrais retracer, si vous le permettez.
quelques tableaux dont j’ai été le témoin au cours
de cette existence, ce demi-siècle, afin de bien
montrer l’importance que la Messe de l’Eglise
catholique tient dans notre vie, dans la vie d’un
prêtre, dans la vie d’un évêque et dans la vie de
l’Eglise.

Jeune séminariste à Santa Chiara, au séminai-
re français de Rome, on nous apprenait l’attache-
ment aux cérémonies liturgiques. J’ai eu, à cette
occasion le privilège d’être cérémoniaire, ce que
nous appelons «les grands cérémoniaires» précé-
dé, d’ailleurs, dans cette charge par Mgr Lebrun,
ancien évêque d’Autun, et par Mgr Ancel, tou-
jours auxiliaire de Lyon. J’étais donc grand céré-
moniaire, sous la direction de ce cher et Révérend
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Père Haegy, connu pour sa science dans la liturgie.
Et nous aimions préparer l’autel et nous aimions
préparer les cérémonies et nous étions tout en fête
la veille d’un jour où une grande cérémonie allait
se dérouler sur nos autels. Nous avons donc
appris, jeune séminaristes à aimer l’autel.

«Domine dilexi decorem domus tuae et gloriam
habitationis tuae.»

C’est le verset que nous récitons lorsque nous
nous lavons les mains à l’autel.

«Oui, Seigneur, j’ai aimé la splendeur de votre
temple, j’ai aimé la gloire de votre habitation»

Voilà ce qu’on nous apprenait au séminaire
français de Rome, sous la haute direction du cher
Révérend Père Le Floch, Père bien-aimé, Père qui
nous a appris à voir clair dans les événements de
l’époque d’alors, en commentant les encycliques
des Papes.

Et voici que prêtre, ordonné dans la chapelle
su Sacré-Cœur de la rue Royale à Lille, le 21 sep-
tembre 1929, par celui qui était Mgr Liénart, je
partais peu de temps après, deux ans après, en
mission, pour rejoindre mon frère qui se trouvait,
déjà, au Gabon, et là j’ai commencé a apprendre
ce qu’était la messe.

Certes, je connaissais par les études que nous
avions faites, ce qu’était ce grand mystère de notre
foi, mais je n’en avais pas compris toute la valeur,
toute l’efficacité, toute la profondeur. Cela, je l’ai
vécu jour par jour, année par année, dans cette
Afrique et particulièrement au Gabon où j’ai passé
treize ans de ma vie missionnaire, d’abord au
séminaire, ensuite dans la brousse au milieu des
Africains, chez les indigènes.

Et là, j’ai vu, oui, j’ai vu ce que pouvait la
grâce de la Sainte Messe. je l’ai vue dans ces
âmes saintes qu’étaient certains de nos catéchistes.
Ces âmes païennes transformées par la grâce du
baptême, transformées par l’assistance à la Messe
et par la Sainte Eucharistie, ces âmes compre-
naient le mystère du Sacrifice de la Croix et
s’unissaient à Notre Seigneur Jésus-Christ, dans la
souffrance de sa Croix, offraient leurs sacrifices et
leurs souffrances avec Notre Seigneur Jésus-
Christ et vivaient en chrétien.

Je puis citer des noms : Paul Ossima, de
Ndjolé, Eugène Ndonc de Lambaréné, Marcel
Mebalé de Donguila, et je continuerai par un nom
du Sénégal, Monsieur Forster, trésorier-payeur au

Sénégal, choisi à cette fonction si délicate et si
importante par ses pairs et même par les musul-
mans à cause de son honnêteté, à cause de son
intégrité.

Voilà des hommes qu’a produits la grâce de
la Messe, qui assistaient à la Messe tous les jours,
communiaient avec ferveur et qui sont devenus
des modèles et des lumières autour d’eux, sans
compter beaucoup de chrétiens et chrétiennes
transformés par la grâce.

J’ai pu voir ces villages de païens devenus
chrétiens se transformer non seulement, je
dirai spirituellement et naturellement, mais se
transformer physiquement, socialement, écono-
miquement, politiquement, se transformer parce
que ces personnes, de païennes qu’elles étaient,
étaient devenues conscientes de la nécessité
d’accomplir leur devoir, malgré les épreuves, mal-
gré les sacrifices, de tenir leurs engagements et en
particulier les engagements du mariage. Et alors,
le village se transformait peu à peu sous l’influen-
ce de la grâce, sous l’influence de la grâce du
Saint Sacrifice de la Messe, et tous ces villages
voulaient avoir leur chapelle, tous ces villages
voulaient avoir la visite du Père. La visite du mis-
sionnaire ! Elle était attendue avec impatience
pour pouvoir assister à la Sainte Messe, pouvoir se
confesser et communier ensuite.

Des âmes, aussi, se sont consacrées alors à
Dieu, des religieux, des religieuses, des prêtres se
donnaient à Dieu, se consacraient à Dieu, voilà le
fruit de la Sainte Messe.

Pourquoi cela ? 
Il faut quand même que nous étudions un peu

les motifs profonds de cette transformation : c’est
le Sacrifice

La notion de sacrifice est une notion profondé-
ment chrétienne et profondément catholique.
Notre vie ne peut pas se passer du sacrifice dès
lors que Notre Seigneur Jésus-Christ, Dieu Lui-
même, a voulu prendre un corps comme le nôtre
et nous dire : «Suivez-moi, prenez votre croix et
suivez-moi si vous voulez être sauvé», et qu’Il
nous a donné l’exemple de la mort sur la croix,
qu’Il a répandu son Sang; oserions-nous, nous ses
pauvres créatures, pécheurs que nous sommes, ne
pas suivre Notre Seigneur en suivant son sacrifice,
en suivant sa croix. Voilà tout le mystère de la
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civilisation chrétienne, voilà ce qui est la racine
de la civilisation chrétienne, de la civilisation
catholique.

La compréhension du sacrifice dans sa vie,
dans la vie quotidienne, l’intelligence de la souf-
france chrétienne, ne plus considérer la souffrance
comme un mal, comme une douleur insuppor-
table, mais partager ses souffrances et sa maladie
avec les souffrances de Notre Seigneur Jésus-
Christ, en regardant la Croix, en assistant à la
Sainte Messe qui est la continuation de la passion
de Notre Seigneur sur le Calvaire.

Comprendre la souffrance, alors la souffran-
ce devient une joie, la souffrance devient un trésor
parce que ces souffrances unies à celles de Notre
Seigneur, unies à celles de tous les martyrs, unies
à celles de tous les saints, de tous les catholiques,
de tous les fidèles qui souffrent dans le monde,
unies à la Croix de Notre Seigneur deviennent un
trésor inexprimable, un trésor ineffable, devien-
nent d’une efficacité extraordinaire pour la
conversion des âmes, pour le salut de notre propre
âme. Beaucoup d’âmes saintes, chrétiennes, ont
même désiré souffrir, ont désiré la souffrance pour
s’unir davantage à la Croix de Notre Seigneur
Jésus-Christ. Voilà la civilisation chrétienne.

Bienheureux ceux qui souffrent pour la sainteté,
Bienheureux les pauvres,
Bienheureux les doux,
Bienheureux ceux qui font miséricorde,
Bienheureux les pacifiques,

Voilà ce que la Croix nous enseigne, voilà ce
que Notre Seigneur Jésus-Christ nous enseigne
sur sa Croix.

Cette civilisation chrétienne qui a pénétré dans
ces pays encore récemment païens les a transfor-
més, les a poussés à vouloir se donner aussi des
chefs catholiques. J’ai pu assister moi-même et
connaître des chefs de ces pays catholiques. Le
peuple catholique désirait avoir des chefs catho-
liques afin qu’ils soumettent aussi leur gouverne-
ment et toutes les lois du pays à celles de notre
Seigneur Jésus-Christ, au décalogue.

Si la France, à ce moment-là, la France dite
catholique, si elle avait réellement rempli son rôle

de puissance catholique, elle aurait autrement sou-
tenu ces pays dans leur foi et si elle avait soutenu
ces pays dans la foi, ces pays ne seraient pas,
comme maintenant, menacés tous par le commu-
nisme, l’Afrique ne serait pas ce qu’elle est
aujourd’hui. Cela n’est pas tellement de la faute
des Africains eux-mêmes, mais bien plus des pays
colonisateurs qui n’ont pas su profiter de cette foi
chrétienne qui s’enracinait dans ces peuples afri-
cains, pour garder et exercer une influence frater-
nelle envers ces pays qui les auraient aidés à
maintenir la foi et à chasser le communisme.

Si maintenant nous jetons nos regards sur
l’histoire, eh bien ! ce que je vous dis s’est passé
dans les premiers siècles après Constantin, dans
nos propres pays. Nous nous sommes convertis,
nos ancêtres se sont convertis, les chefs des
nations se sont convertis, et pendant des siècles
ont offert leur pays à Notre Seigneur Jésus-
Christ, ont soumis leur pays à la Croix de
Jésus, ont voulu que Marie soit la Reine de leur
pays.

On peut lire des lettres admirables de saint
Edouard, roi d’Angleterre, de saint Louis, roi de
France, de saint Henri, roi de la Germanie de sain-
te Elisabeth de Hongrie et de tous ces saints qui
ont été à la tête de nos pays catholiques et qui ont
fait la chrétienté.

Quelle foi, alors, en la Sainte Messe ! Saint
Louis, roi de France, servait deux messes tous les
jours et lorsqu’il voyageait et qu’il entendait la
cloche qui sonnait la Consécration, il descendait
le cheval, il descendait de son carrosse pour s’age-
nouiller et communier à la Consécration qui était
dite à ce moment-là. Voilà ce qu’était la civilisa-
tion catholique. Ah ! nous en sommes bien loin,
maintenant, bien loin !

Un autre événement que nous devons évoquer
après ces tableaux de la civilisation chrétienne,
soit en Afrique, soit dans notre histoire, et particu-
lièrement dans notre histoire de France, c’est
l’événement récent qui s’est passé dans l’Eglise,
événement considérable : celui de Vatican II.
Nous sommes bien obligés de constater que les
ennemis de l’Eglise savent, peut-être, mieux que
nous ce que vaut une Messe catholique. 

Il y a eu un poème qui a été fait à ce sujet là où
l’on prête des paroles à Satan qui manifestent que
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Satan tremble chaque fois qu’une Messe, une
véritable Messe catholique est célébrée, car cela
lui rappelle la Croix car il sait bien que c’est par la
Croix qu’il a été vaincu, et les ennemis bien
connus de l’Eglise, ceux qui font des messes sacri-
lèges dans les sectes, et les communistes eux-
mêmes, savent bien ce que vaut une Messe et ce
que vaut une Messe catholique.

On me disait dernièrement, qu’en Pologne le
parti communiste, les inspecteurs des cultes, sur-
veillent les prêtres polonais qui disent une messe
ancienne mais laissent libres ceux qui disent la
nouvelle messe, persécutent ceux qui disent
l’ancienne messe, la messe de toujours; quant aux
étrangers, on les laisse libres de dire la messe
qu’ils veulent afin de donner une impression de
liberté, mais les prêtres polonais, ceux-là qui veu-
lent s’en tenir à la tradition, sont persécutés.

Je lisais récemment le document de PAX qui
nous a été communiqué par la nonciature en juin
1963, au nom du Cardinal Wyszynski. Ce docu-
ment nous disait : «on croit que nous avons la
liberté, on fait croire que nous l’avons et ce sont
les prêtres affiliées à PAX qui sont dévots au gou-
vernement communiste qui répandent ces bruits
parce qu’ils ont la presse pour eux, même la pres-
se progressiste française est pour eux. Mais ce
n’est pas vrai, nous n’avons pas la liberté.»

Le Cardinal Wyszynski donnait les points pré-
cis; il disait que dans les camps de jeunesse, orga-
nisés par le parti communiste, les enfants étaient
parqués derrière des fils barbelés le dimanche
pour les empêcher d’aller à la messe, et que les
colonies de vacances organisées par les prêtres
catholiques étaient surveillées par hélicoptère pour
voir si les enfants allaient à la messe.

Pourquoi ? Pourquoi ce besoin de surveiller
les enfants qui vont à la messe ? Parce qu’ils
savent que la messe est essentiellement anti-com-
muniste, elle ne peut pas ne pas l’être. Car qu’est-
ce que la communisme ? Le communisme c’est
tout pour le Parti et tout pour la Révolution; la
messe c’est tout pour Dieu, ce n’est pas la même
chose : tout pour Dieu.

Voilà ce qu’est la messe catholique, elle
s’oppose à ce programme des partis : programme
satanique. Voilà les raisons profondes de ce qu’est
la messe : le sacrifice.

Or vous le savez bien, nous avons tous des

épreuves, nous avons tous des difficultés dans
notre vie, dans notre existence et nous avons
besoin de savoir pourquoi nous souffrons, pour-
quoi ces épreuves, pourquoi ces douleurs, pour-
quoi ces souffrances, pourquoi ces catholiques,
pourquoi ces personnes étendues sur des grabats ?
Les hôpitaux pleins de malades, pourquoi ?

Le chrétien répond : pour unir mes souf-
frances à celles de Notre Seigneur Jésus-Christ au
saint Autel, les unir au saint Autel et ainsi partici-
per à l’œuvre de rédemption de Notre Seigneur
Jésus-Christ, mériter pour moi et pour ces âmes le
salut du Ciel.

Alors, dans le concile les ennemis de l’Eglise
se sont infiltrés, et le premier objectif qu’ils ont eu
a été de démolir et de détruire d’une certaine façon
et dans une certaine mesure, la messe.

Vous pouvez lire les livres de monsieur Michel
Davies, catholique anglais qui a fait des livres
magnifiques pour montrer comment la réforme
liturgique de Vatican II ressemble exactement à
celle qui s’est produite au temps de Cranmer, dès
la naissance du protestantisme anglais, exacte-
ment.

Si on lit l’histoire de la transformation litur-
gique, aussi faite par Luther, on s’aperçoit que
c’est exactement le même procédé, le même pro-
cessus qui a été suivi, lentement, sous des dehors
encore apparemment bons, apparemment catho-
liques. On a enlevé justement de la messe ce qui
est son caractère sacrificiel, son caractère de
rédemption du péché par le sang de Notre
Seigneur Jésus-Christ, par la victime qu’est Notre
Seigneur Jésus-Christ. On a fait de la messe une
pure assemblée, parmi d’autres, présidée par le
prêtre. Ce n’est pas cela la messe.

Aussi n’est-il pas étonnant que la Croix ne
triomphe plus, parce que le sacrifice ne triomphe
plus, et que les hommes n’ont plus de pensée qu’à
augmenter leur standing de vie, qu’à rechercher
l’argent, les richesses, les plaisirs, le confort, les
facilités d’ici-bas et perdent le sens du sacrifice.

La Croisade 
«Que reste-t-il à faire mes biens chers frères si,

ainsi, nous approfondissons ce grand mystère de la
messe ? Eh bien, je pense pouvoir dire que nous
devons faire une Croisade appuyée sur le Saint
Sacrifice de la Messe, sur le Sang de Notre
Seigneur Jésus-Christ, appuyée sur ce roc invin-
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cible et sur cette source inépuisable de grâces
qu'est le Saint Sacrifice de la Messe.

Cela nous le voyons tous les jours. Vous êtes là
parce que vous aimez le Saint Sacrifice de la
Messe, ces jeunes séminaristes sont aux sémi-
naires d'Ecône, des Etats-Unis, d'Allemagne : ils y
sont venus pourquoi? Ils viennent dans nos sémi-
naires pour la Sainte Messe, pour la Sainte
Messe de toujours qui est la source des grâces, la
source de l'Esprit-Saint, la source de la civilisation
chrétien- ne. C'est cela le prêtre.

Il nous faut faire une croisade, une croisade
appuyée précisément sur ces notions de toujours,
du sacrifice, afin de récréer la chrétienté, refaire
une chrétienté telle que l'Eglise la désire, l'a tou-
jours faite avec les mêmes principes, le même
sacrifice de la Messe, les mêmes sacrements, le
même catéchisme, la même Ecriture Sainte.

Nous devons recréer cette
chrétienté, c'est vous, mes biens
chers frères, vous qui êtes le sel
de la terre, vous qui êtes la
lumière du monde, vous aux-
quels Notre Seigneur Jésus-
Christ s'adresse en vous disant :
«ne perdez pas le fruit de mon
Sang, n'abandonnez pas mon
Calvaire, n'abandonnez pas
mon Sacrifice.» Et la Vierge
Marie, qui est tout près de la
Croix, vous le dit aussi. Elle qui
a le cœur transpercé, rempli de
souffrance et de douleur, égale-
ment rempli de joie de s'unir au Sacrifice de son
Divin Fils, Elle vous le dit aussi : «soyons chré-
tiens, soyons catholiques».

Ne nous laissons pas entraîner par toutes ces
idées mondaines, par tous ces courants qui sont
dans le monde et qui nous entraînent vers le
péché, vers l'enfer. Si nous voulons aller au Ciel,
nous devons suivre Notre Seigneur Jésus-Christ,
porter notre croix, et suivre Notre Seigneur Jésus-
Christ, l'imiter dans sa Croix, dans sa Souffrance,
dans son Sacrifice.

Croisade des jeunes. Alors je demande aux
jeunes, aux jeunes qui sont ici, dans cette salle, de
demander aux prêtres de leur expliquer ces choses
si belles, si grandes, de manière à ce qu'ils choisis-
sent dans leurs vocations, et que dans toutes les
vocations qu'ils peuvent choisir, qu'ils soient

prêtres, religieux, religieuses, mariés, mariées par
le sacrement de mariage et donc dans la Croix de
Jésus-Christ et dans le Sang de Jésus-Christ,
mariés sous la grâce de notre Seigneur Jésus-
Christ, qu'ils comprennent la grandeur du mariage
et qu'ils s'y préparent dignement par la pureté, la
chasteté, par la prière, par la réflexion. Qu'ils ne se
laissent pas entraîner par toutes ces passions qui
agitent le monde. Croisade des jeunes qui doi-
vent rechercher le véritable idéal.

Croisade, aussi des familles chrétiennes.
Familles chrétiennes qui êtes ici, consacrez vos
familles au Cœur de Jésus, au Cœur Eucharistique
de Jésus, au Cœur Immaculé de Marie. Priez en
famille; oh ! je sais que beaucoup d'être vous le
font, mais qu'il y en ait toujours de plus en plus
qui le fassent avec ferveur. Que vraiment Notre

Seigneur règne dans vos foyers !

Eloignez, je vous en supplie,
tout ce qui empêche les enfants
de venir dans votre foyer. Il n'y
a pas de plus beau don que le
Bon Dieu puisse faire à vos
foyers que d'avoir de nombreux
enfants. Ayez des familles nom-
breuses, c'est la gloire de l'Égli-
se catholique que la famille
nombreuse. Elle l 'a été au
Canada, elle l'a été en Hollande,
elle l'a été en Suisse, elle l'a été
en France, partout les familles
nombreuses étaient la joie de

l'Eglise et la prospérité de l'Église. Ce sont autant
d'élus pour le ciel. Alors ne limitez pas, je vous en
supplie, les dons de Dieu, n'écoutez pas ces slo-
gans abominables qui détruisent la famille, qui
ruinent la santé, qui ruinent le ménage et qui pro-
voquent les divorces.

Et je souhaite que, voyez-vous, dans ces temps
si troublés, dans cette atmosphère si délétère dans
laquelle nous vivons dans les villes, vous retour-
niez à la terre quand c'est possible. La terre est
saine, la terre apprend à connaître Dieu, la terre
rapproche de Dieu, elle équilibre les tempéra-
ments, les caractères, elle encourage les enfants au
travail.

Et s'il faut, eh bien! vous ferez vous-même
l'école à vos enfants, si les écoles corrompent vos
enfants, qu'allez vous faire ? Les donner aux cor-

J'ai pu voir ces villages
de païens devenus chré-
tiens se transformer non
seulement, je dirais, spiri-
tuellement et naturelle-
ment, 

mais se transformer 
physiquement,
socialement, 
économiquement, 
POLITIQUEMENT.
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rupteurs ? A ceux qui enseignent ces pratiques
sexuelles abominables dans les écoles? Écoles
catholiques de religieux, de religieuses où l'on
enseigne le péché, ni plus ni moins. Dans la pra-
tique on enseigne cela aux enfants, on les cor-
rompt dès leur plus jeune âge. Et vous supportez
cela ? C'est impossible, mieux vaut que vos
enfants soient pauvres, mieux vaut que vos enfants
soient éloignés de toute cette science apparente
que le monde possède, mais qu'ils soient de bons
enfants, des enfants chrétiens, des enfants catho-
liques, des enfants qui aiment la nature que le Bon
Dieu a faite.

Enfin Croisade aussi des chefs de famille,
vous qui êtes chef de famille, vous avez une grave
responsabilité dans votre pays. Vous n'avez pas le
droit de laisser votre pays envahi par le socialisme
et le communisme. Vous n'en avez pas le droit ou
vous n'êtes plus catholiques. Vous devez militer au
moment des élections pour que vous ayez des
maires catholiques, des députés catholiques et
qu'enfin la France redevienne catholique. Ce
n'est pas faire de la politique cela, c'est faire de la
bonne politique, la politique comme l'on faite les
saints, comme l'ont faite les papes qui se sont
opposés à Attila, comme saint Rémi qui a converti
Clovis, comme Jeanne d'Arc qui a sauvé la France
du protestantisme. Si Jeanne d'Arc n'avait pas été
suscitée en France, nous serions tous protestants.
C'est pour garder la France catholique que notre
Seigneur a suscité Jeanne d'Arc, cette enfant de 17
ans, 18 ans, qui a bouté les Anglais hors de
France. C'est de la politique cela aussi.

Alors, oui, cette politique nous en voulons,
nous voulons que Notre Seigneur Jésus-Christ
règne. Vous l'avez chanté tout à l'heure, «Christus
vincit, Christus regnat, Christus imperat». Est-ce
que ce sont des mots ? Seulement des mots, des
paroles, des chants ? Non ! Il faut que ce soit une
réalité. Chefs de famille, c'est vous qui êtes res-
ponsables de cela, pour vos enfants, pour les géné-
rations qui viennent. Alors vous devriez vous
organiser, vous réunir, vous entendre pour arriver
à ce que la France redevienne chrétienne, rede-
vienne catholique. Ce n'est pas impossible, ou
alors, il faut dire que la grâce du Saint Sacrifice de
la Messe n'est plus la grâce, que Dieu n'est plus
Dieu, que Notre Seigneur Jésus-Christ n'est plus
Notre Seigneur Jésus-Christ. Il faut faire confian-

ce en la grâce de Notre Seigneur. Notre Seigneur
est tout-puissant. J'ai vu cette grâce à l'œuvre en
Afrique, il n'y a pas de raison qu'elle ne soit pas
aussi agissante ici, dans ces pays. Voilà ce que je
voulais vous dire.

Vous, chers prêtres, qui m'écoutez, faites aussi
une union sacerdotale profonde pour répandre
cette croisade, pour animer cette croisade afin que
Jésus règne, que Notre Seigneur règne. Et pour
cela vous devez être saints, vous devez rechercher
cette sainteté, montrer cette sainteté, cette grâce
qui agit dans vos âmes et dans vos cœurs, cette
grâce que vous recevez par le sacrement de
l'Eucharistie et par la Sainte Messe que vous
offrez. Vous seuls pouvez l'offrir.

Je terminerai, mes biens chers frères, par ce que
j'appelerai, un peu, mon testament. Testament,
c'est bien un grand mot, parce que je voudrais que
ce soit l'écho du testament de Notre Seigneur :
«Novi et æterni Testamenti».

C'est le prêtre qui récite ces paroles à la
Consécration du Précieux Sang. «Hic est Calix
Sanguinis mei, novi et æterni Testamenti», l'hérita-
ge que Jésus-Christ nous a donné, c'est son
Sacrifice, c'est son Sang, c'est sa Croix.

Et cela est le ferment de toute la civilisation
chrétienne et de ce qui doit nous mener au Ciel.
Aussi je vous dis :

Pour la gloire de la Très Sainte Trinité, pour
l’amour de Notre Seigneur Jésus-Christ, pour la
dévotion à la Très Sainte Vierge Marie, pour
l’amour de l’Eglise, pour l’amour du Pape, pour
l’amour des Evêques, des prêtres, de tous les
fidèles, pour le salut du monde, pour le salut des
âmes, gardez ce testament de notre Seigneur
Jésus-Christ ! gardez la Messe de toujours !

Et vous verrez la civilisation chrétienne
refleurir, civilisation qui n’est pas pour ce monde,
mais civilisation qui mène à la cité catholique, et
cette cité catholique c’est la cité catholique du
Ciel qu’elle prépare. Elle n’est pas faite pour autre
chose, la cité catholique d’ici-bas, elle n’est pas
faite pour autre chose que pour la cité catholique
du Ciel.

Alors en gardant le Sang de Notre Seigneur
Jésus-Christ, en gardant son Sacrifice, en gardant
cette Messe, messe qui nous a été léguée par nos
prédécesseurs, messe qui a été léguée depuis les
Apôtres jusqu’à aujourd’hui et dans quelques ins-
tants je vais prononcer ces paroles sur le calice de



mon ordination «Hic est Calix Sanguinis mei, novi
et æterni Testamenti», et comment voulez-vous
que je prononce, sur le calice de mon ordination,
d’autres paroles que celles que j’ai prononcées il y
a cinquante ans sur ce calice, c’est impossible, je
ne puis pas changer ces paroles. Alors nous conti-
nuerons à prononcer ces paroles de la
Consécration, comme nos prédécesseurs nous
l’ont appris, comme les papes, les évêques et les
prêtres qui ont été nos éducateurs nous l’ont
appris, afin que Notre Seigneur Jésus-Christ règne
et que les âmes soient sauvées par l’intercession
de notre Bonne Mère du Ciel. 

Au nom du Père et du Fils et d Saint-Esprit,
ainsi soit-il».

___________________________________

Extrait de 

La Conjuration antichrétienne
de Mgr Henri Delassus 

(Tome III. )
X. Lettre de Malegari 

adressée de Londre 
au Dr Breidenstein en 1835

«Nous formons une association de frères sur
tous les points du globe; nous avons des vœux et
des intérêts communs : nous tendons tous à
l’affranchissement de l’humanité; nous voulons
briser toute espèce de joug, et il en est un qu’on
ne voit pas, qu’on sent à peine et qui pèse sur
nous. D’où vient-il ? Où est-il ? Personne ne le
sait ou du moins personne ne le dit. L’association
est secrète, même pour nous, les vétérans des
associations secrètes. On exige de nous des
choses qui, quelquefois, sont à faire dresser les
cheveux sur la tête; et croiriez-vous qu’on me
mande de Rome que deux des nôtres, bien connus
pour leur haine du fanatisme, ont été obligés, par
ordre du chef suprême, de s’agenouiller et de
communier à la Pâque dernière ? Je ne raisonne
pas mon obéissance, mais j’avoue que je voudrais
bien savoir où nous conduirons de pareilles capu-
cinades» p. 355.

XL —Lettre de Nubius à Beppo, en
date du 7 avril 1836 

«Vous savez que Mazzini s’est jugé digne de
coopérer avec nous à l’œuvre la plus grandiose de
nos jours. La Vente Suprême n’en a pas décidé

ainsi. Mazzini a trop les allures d’un conspirateur
de mélodrame pour convenir au rôle obscur que
nous nous résignons à jouer jusqu’au
triomphe. Mazzini aime à parler de beaucoup de
choses, de lui surtout. Il ne cesse d’écrire qu’il
renverse les trônes et les autels, qu’il féconde les
peuples, qu’il est le prophète de l’humanitarisme,
etc., etc.;. et tout cela se réduit à quelques misé-
rables déroutes ou à des assassinats tellement
vulgaires, que je chasserais immédiatement un de
mes laquais, s’il se permettait de me défaire d’un
de mes ennemis avec de si honteux moyens.
Mazzini est un demi-dieu pour les sots devant
lesquels il tente de se faire proclamer le pontife de
la fraternité, dont il sera le dieu italien. 

Dans la sphère où il agit, ce pauvre Giuseppe
n’est que ridicule; pour qu’il soit une bête féroce
complète, il lui manquera toujours les griffes. 

C’est le bourgeois gentilhomme des Sociétés
secrètes que mon cher Molière n’a pas eu la chan-
ce d’entrevoir. Laissons-le colporter dans les
cabarets du lac Léman ou cacher dans les lupa-
nars de Londres son importance et sa vacuité réel-
le. Qu’il pérore ou qu’il écrive : qu’il fabrique tout
à son aise, avec de vieux débris d’insurrection ou
avec son général Ramorino, de jeunes Italies, de
jeunes Allemagnes, de jeunes Frances, de jeunes
Polognes, de jeunes Suisses, etc., etc. Si cela peut
servir d’élément à son insatiable orgueil, nous ne
nous y opposons pas; mais faites-lui entendre, tout
en ménageant les termes selon vos convenances,
que l’association dont il a parlé n’existe plus, si
elle a jamais existé; que vous ne la connaissez pas,
et que cependant vous devez lui déclarer que, si
elle existait, il aurait à coup sûr pris le plus mau-
vais chemin pour y entrer. 

Le cas de son existence admis, cette Vente est
évidemment au-dessus de toutes les autres;
c’est le Saint-Jean de Latran, caput et mater
omnium ecclesiarum. On y a appelé les élus qu’on
a seuls regardés dignes d’y être introduits. Jusqu’à
ce jour, Mazzini en aurait été exclu : ne pense-t-il
pas qu’en se mettant de moitié, par force ou par
ruse, dans un secret qui ne lui appartient pas, il
s’expose peut-être à des dangers qu’il a déjà fait
courir à plus d’un ? 

Arrangez cette dernière pensée à votre guise;
mais passez-la au grand prêtre du poignard, et
moi qui connais sa prudence consommée, je gage
que cette pensée produira son effet sur le ruffian.»

(Conjuration antichrétienne) 
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